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Les qualités incontestables des che-
vaux dits de pur sang ne sont donc
point les conséquences de ce principe
imaginaire, indépendant de leur con-
stitution anatomique, rêvé par les
hippologues, et que la physiologie ex-
périmentale, ne saurait admettre
elles dérivent, comme celles de tous
les autres animaux, de l'empire rigou-
reux des lois de la sélection, en dehors
desquelles lois ces qualités ne peuvent
être conservées, du propre aveu des
créatures de la chimère du pur sang.
Il n'est pas nécessaire d'insister pour
le démontrer davantage. Il est clair
maintenant, dans l'esprit de tout lec-
teur non prévenu que les conditions
propres au cheval arabe, au cheval
anglais, sont le fait, comme celles qui
caractérisent toutes les races de la
même espèce ou des autres arrivées àc

un haut degré de spécialisation, nonU

Telle est pourtant la base de la doc-
trine ducroisement substituée par
nos modernes hippologues à celle de
Bourgelat, et adoptée par les zootech-
niciens partisans de l'entité du sang,.
qu'ils n'ont pas comprise. Dans cette
doctrine, toutes les races dégénérées,
-c'est-à-dire nos races indigènes sans
exception,-doivent etre amenées à la
perfection par ce qu'ils appellent un
sang noble. Ils n'ont pas pris garde
que l'expression toute métaphorique
depur sang ne s'applique, en réalité,
qu a l'excitabilité nerveuse qui, pour
être arrivée au plus haut degré chez
le cheval ainsi qualifié, ne lui est ce-.
endant pas exclusive. Cette excita-

bilité nerveuse très-développée, seule
est un fait, comme celui de sa puis-
sance héréditaire ; mais loin qu'elle
soit un principe indépendant dont l'e.
xistence est absolument incompréhen-
sible, le physiologiste ne saurait en
séparer l'idée de la forme du système
nerveux, qui se transmet par voie
d'hérédité comme toutes les autres
formes. Étendre donc l'expression de
pur sang aux animaux de boucherie,
par exemple, c'est commettre une de
ces confusions qui, pour être très-com-
nmnnes dans la zootechnie rendue si
obscure par de telles subtilités, n'enJ
sont que plus déplorables. '

Dans le langage hippique, dire d'uni
cheval qu'il a du sang, cela signifie
qu'il est d'une énergie plus ou moins.

considérable, et'cela se dit des che
vaux appartenant à toutes les races ;
seulement, le pur sang, en d'autres
termes, ainsi que nous l'avons vu, la
plus forte somme possible d'énergie,
ne se reqcontre, d'après les hippolo-
gues, que chez le cheval noble d'A'a-
bie, ou chez l'anglais, qui en est sui-
vant eux le pur descendant.

Nous avons insisté sur la Concep.
tion du pur sang, parce qu'elle est la
base de la doctrine du croisement
quand même, qui a passé à peu près
intacte dans la zootechnie empirique,
avec son langage et ses prétentions.
Nous allons exposer maintenant cette
doctrine, et nous verrons mesurer ma-
thématiquement l tes proportions du
sang, absolument comme si la géné-
ration était une combinaison chmi.
que entre deux éléments, bien déter.
minés, dont la quotité pût être éva-
luée par l'analyse d'une manière
exacte, et comme si la race à améliô-
rer, dans cet acte, ne devait concou-
rir à la procréation que dans la limi-
te.précise des, proportions qu'elle au-
rait conservées lors d'une précédente
combinaison.

Dans la doctrine nouvelle, ainsi
que dans l'ancienne, lé croisement
s'opère nécessairement par les mâles ;
mais il n'a plus seulement pour but
de régénérer la race du pays par l'in-
troduction d'étalons étrangers. On se
propose, en leffectuant, de perfectiorn-
ner la race locale par son absorptiou
aussi avancée que possible dans le
type propre à la race des mâles. Quel-
que loin que soit pousséecette absorp-
tion par une suite de générations croi-
sées, le résultat ne s'en maintiendrait
point, s'il était abandonné à lui-mê-
me ; il y a nécessité de revenir de
temps en temps à la souçke, amé1iprar
trice : c'est ce que 1école appelle, ra-
fraichir le san. La raison en est que
les produits des croisements possèdent
à un moindre degré que les races pu-
res la faculté de transmettre leurs
qualités, et rétrogradent d'autant plus
facilementque les deux races croisées
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174 LÂ SEMÂINB ÂGRICOLE.
sont éloignées l'une de l'autre par
leurs caractères.

Cela est admis formellent par les
partisans éclairés du croisement. Il
en faut tirer dès maintenant, à notre.
avis, cette double conclusion rigou-
reuse : Io que l'on ne saurait consti-
tuer une race nouvelle avec des indi-
vidus croisés ; 2o que le croisement
ne semble rationnel, pour obtenir mê-
me seulement des produits idivi-
duels, qu'autant que les reproductears
sont très-rapprochés paf leurs aptitu-
des et leur confirmation.

Nous développerons plus loin ces
propositions, contradictoires à la.doc-
trine du croisement telle qu'elle est
professée par ceux-là mêmes qui recon-
naissent la réalité des faits d'où elles
résultent ; auparavant, continuons
d'exposer cette doctrine.

Le prétendu principe du croisement,
il faut le répéter, est fondé sur la pré-
pondérance du mâledans les produits
de la conception. D'un autre coté, on
admet que, dans chaque g4éérati"on,
la part proportionnelle d'influence sur
le produit est égale pour les deux re-
producteurs, ce qui est déjà en con-
tradiction avec cet autre principe posé
plus haut : que les produits des croi-
sements possèdent à un moindre de-
gré que les races pures la faculté de
transmettre leurs qualités. Quoi qu'il
en soit, on arrive par là à chiffrer
exactement, dit M. Gayot, "la quan-
tité la dose proportionnelle les deux
espbces de sang qui coule dans les
veines d'un produit provenant de ra-
ces différentes et dont la généalogie
est bien connue.",C

Ainsi, en représentant la caractère
du mâle de la race régénératrice par
une valeur égale à 1, et celui de la
dégénérée par une valeur égale à 0,
on a, pour le produit du premier croi-
sement une valeur égale à 0,50, ou
ce que l'on appelle un demi-sang. A la
seconde génération, 0 étant remplacé
par cette valeur de 0,50, on a une va-
leur de 0,75, ou un trois-quarts de sang.
En ajoutant ainsi successivement la
valeur obtenue à 1, valeur du père, et
en divisant par 2, somme des père et
mère eu égard au produit, on arrive
d'abord, à la troisième génération, à
0,875 ou sept-huitièmes de sang; puis
enfin, à la trentième génération, à
une valeur représentée par une frac-
tion décimale composée de vingt-neuf
chiffres, dont les neuf premiers sont
des 9. M. Gayot n'a pas poussé plus
loin cet intéressant calcul.

(A continuer.)

La fraude dans le commeree des
graines.

Les graines destinées aux semences
sont le plus souvent fraudées d'une1
façon déplorable, ce qui cause non-
seulement un préjudice privé, mais1
pUblic; aussi ces sortes de sophistica-t

tions ne peuvent-elles etres punies
avec trop de rigueur ; il est désolant
qu'un cultivateur perde son argent et
que de plus sa récolte soit gravement
compromise ; aussi n'avons nous cessé
d'engager les habitants des campagnes
à faire eux-mêmes leursgraines, c'est
le seul moyen de bien sa4,oir à quoi
s'en tenir ; il est vrai que tous lWs cli-
mats ne sont pas favoraties W-Ia .gie-*
naisou--des plantesaileendonc absolu-
ment écesaire de prendra, lexsý pr§-
cautiondle-plus minutieudésp-que
la fraude ne puisse pas -avoir lieu.
Voici-à ce sujet uin' travail fort inté-
ressant publié dans l'Agriculture pra-
tique par M. Baltet, président de la
société horticole vigneronne et foies-1
tière de Troyes :

Dans la chronique du Journal d'A-
griculture pratique (14 juillet), M. Vil-
morin signale le blanchissage des se.
mences de trèfle incarnat employé
par quelques négociants peu scrupu-
leux dans la vente des graines. Il pa-
raltrait que ce genre de fraude se pra-
tique sur une large échelle, non-seule-
ment avec le trèfle ,mais avec une foule
d'espèces végétales d'utilité ou d'orne-
ment, à ce point que la chambre des
communes en Angleterre vient de
sanctionner un bill qui condamne les
falsificateurs de graines.

La Société royale d'horticulture de'
Londres, initiatrice de cette loi, fit
acheter incognito diverses.semences
chez dix-huit des principaux mar-
chands-grainiers de Londres ; on se-
ma ces graines avec le plus grand
soin, et l'on constata partout une quan-
tité de semences ayant perdu leurs
qualités germinatives dans une pro-
ortion qui varie entre 14 et 98 pour

(00.
La commission chercha à se rendre

compte.des causes de cette déplorable
variation dans la bonté des graimes,
et, après un examen approfondi, elle
crut devoir les rapporter à quatre
principales:

Io Graines trop. vieilles vendues
quand elles ont perdu leur faculté de
germination.

C'est la plus fâcheuse et la plus ré-
pandue des causes de dépréciation,
car elle elle se fait sentir aussi bien
chez les marchands honnêtes que
chez les industriels sans vergogne.
Lés graines.perdent plus ou moins ra-
pidement leur vitalité en vieillissant
et sans qu'on puisse nécessairement
affirmer à quelle époque précise cette
mort a lieu. Il résulte des expérien-
ces de la commission que la germina-
tion sur 100 graines de navet, par
exemple, âgées d'un an, s'exerce dans
le rap port de 80 pour 100 ; à 7 ans,
de 32 pour 100 ; passé cette époque,
la plupart des graines ne lèvent plus.
Il suit de là que, si les marchands
n'apportent pas de grand soin dans le
triage de leur graines, ils sont expo-

sés à vendre des semences impropres
à leur gérmination.

2o Graines fralches mélangées aux
vieilles et aux mauvaises.

30 Mélanges frauduleux de graines
dont les facultés germinatives ont été
volontairement détruites, avec les
bpnaes graines.

Ceci se fait quand on veutkugmen-
ter le nombre des graines dfne varié-
té. raye, qans tromper sur la -qualité.
On niélanges alorsavec- elles une -er-
taine quantité d&semences d'une va-
riété voisine, d'un prix moindre, et
dont l'aspect est le même, après avoir
préablablement détruiit leur vitalité à
l'aide de moyens appropriés. L'ache-
teur est alors frustré uniquement sur
la quantité.

4o Vente de graines mauvaises aux-
quelles on a fait subir diverses prépa.
rations qui leur donnent. l'apparence
de bonnes semences, comme, par
exemple, en traitant les graines de
gazon par la vapeur de souffre, en co-
lorant celles de trèfle ou en trempant
dans l'huile celles de navet, etc.

On conçoit combien de telles frau-
des sont dignes de blâme, car non-seu-
lement l'acheteur perd sur la mar-
chandise qu'il se procure, mais enco-
re dans l'emploi qu'il en fait, en ce
sens que, ses semis restant inproduc-
tifs, il subit un préjudice considéra-
ble. Malheureusement ces coupables
manoeuvres ne sont pas un fait isolé,
et la commission anglaise a-t-elle en
la douleur de reconnaitre que, dans
certaines maisons, il existe un employé
spécialement chargé de ces opérations in-
qualifiables. Aussi doit-on se montrer
très-sévère pour de tels procédés, et il
serait bon de stigmatiser les auteurs
de pareilles escroqueries.

La question est plus complexe,
quand il s'agit d'empêcher la vente de
graines vieilles et mauvaises, car les
semences varient extrêmement quant
à la durée de leur vitalité. Les unes
résistent aux causes de destruction
pendant de longues années tandis
que d'autres périssent au bout de
quelques 'mois. En outre, il est
certaines graines qui lèvent mieux la
seconde année que la première. On
ne saurait donc contraindre les mar-
chands à n'avoir dans leurs magasins
que des graines de l'année, et cela d'au.
tant mieux que, si l'année suivante
était peu productive, le commerce
manquerait presque totalement de ces
utiles produits.

Que faire en pareil cas ? La com-
mission a pensé qu'on devrait user du
moyen déjà adopté en Prusse, où il
existe des agents nommés par le gou-
vernement qui ont pour mission d'ex-
pertiser les graines mises en vente.
De plus, la Société royale fait tout son
possible pour encourager le commerce
des bonnes graines, en s'entendant
avec les marchands qui se placent sous
sa haute responsabilité.

Le rapport de cette société fit une
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grande sensation en Angleterre. A
peine quelques écrivains français le
signalèrent-ils dès qu'il 'fut publié sur
le continent par M. Edouard Morren,
de Belgique. Enfin, l'opinion publique
vivement intéresée fut si bien éclairée
qu'un bill sur la vente des graines a
eté soumis à la haute sanction de la
chambre des communes.

Les dispositions principales de cet
acte, exécutoire à partir du 1er mai
1870, sont les suivantes :

VÛ la nécessité de réprimer les frau-
des dans le commerce des semences...
Sa Majesté...déclare :

Article premier. Le présent acte
sera désigné sous le nom de :.Acte de
1869 sur la sophistication des semnen-
ces.

Art. 2. Suer les semences signifle dé-
truire leur puissance ou faculté ger-
minatrice par des moyens artificiels.
Teindre les semences signifie leur don-
ner l'apparence d'autres semences par
des moyens artificiels, tels que tein-
turé, coloration, soufrage ou tout au-
tres procédé.

Art. 3. Est considéré comme ayant
contrevenu au présent acte tout indi-
vidu qui, dans le but de frauder ou
d'aider à la fraude :

lo Tue ou fait tuer des semences
2o Teint ou fait teindre des semen-

ces ;
3o Vend ou fait vendre des semen-

ces teintes ou tuées.
Pour le premier délit, le contreve-

nant sera passible d'une amende ma-
xima de 5 livres sterling (125 fr.) et,
dans le cas de récidive, d'une amende
maxima de 50 livres sterling (1,250
fr).

Dans tous les cas de récidive, la cour
aura le droit de faire insérer dans tels
journaux ou autrement publier, selon
qu'elle en ordonnera, le jugement de
condamnation avec tout détail de lieu,
résidence, qualités et conditions du
délit commis par le délinquant, le tout
aux frais de celui.ci.

Les sept autres articles établissent
la juridiction, déterminent les modes
de procédure, etc.

Nous n'avons pas besoin de faire
ressortir avec quelle reconnaissance
l'agriculture accueillerait une loi sem-
blable. Car, il faut bien le dire, le
commerce des graines, en général, est
indignement exploité ; et les maisons
les plus honorables, qui soumettent
minutieusement à l'épreuve les se-
mences qui leur sont fournies, son t el-
les-mêmes trompées par les agens qui
les approvisionnent. Toutefois n'hési-
tons pas à reconnaître que Paris et la
province possèdent des établissements
(le graineterie dignes d'une grande
confiance.

Si, au lieu de recourir aux voies ju-
diciaires, le cultivateur pouvait récol-
ter chez lui les semences qu'il em-
ploie, ainsi que notre ami P. Joi.-
gneaux le recommande vigoureuse-
ment, il y aurait bien des déceptions

évitées. Mats il est bien difficile d'é-
chapper à l'intermédiaire du négo-
ciant ; et ici nous ne saurions trop re
commander aux intéressés de s'adres-
ser aux maisons qui 'ne jouissent pas
d'une réputation usurpée.

(Nous avons heureusement en Ca-
nada, et plus particulièrement dans le
District de Montréal, des marchands
de graines dont on ne peut suspecter
l'entière honorabilité. D'après notre
expérience personnelle, nous sommes
en mesure de recommander d'une ma-
nière toute spéciale la maison de W.
Evans, grainetier du Conseil d'Agri.
culture, et celle de MM. Ewing, 100,
rue McGill, Montreal, lesquelles ne
vendent exclusivement lue des arti-
cles garantis de première qualité. On
peut donc reposer une entière con-
fiance'dansla faculté germinatrice des
graines vendues par ces deux mai-
sons.-Red. S. A.)

Nous appelons sur cette grave ques-
tion l'attention de l'agriculteur, du
commerçant et du législateur.

CHARLES BALTET.
[La Revue d'Economie Rurale.]

tir ;tt11lai f0rc lt
MONTRÉAL, 13 OCTOBRE 1871.

Exposittion Provinciale de Québee.

Gallinacés.
Depuis que nous avons publié no-

tre compte-rendu de la dernière Ex-
position Provinciale, quelques éle-
veurs et amateurs distingués de vo-
lailles nous ont reproché de ne pas
nous être (dans la relation que nous
en avons faite) étendu assez au long
dans les détails du département des
gallinacés, et dé-irent connaître ce
que nous en pensons. Nous nous
rendons volontiers à leur désir, d'au-
tant plus, qu'étant amateur nous-mê-
mes et qu'ayant opéré comme juge
dans ce département, nous avons dû
l'étudier plus particulièrement et être
en état d'en parler. Nous écrivons
donc cet article comme critique,
tout en reconnaissant les bons points
des sujets et objets exposés. Nous
commencerons par déclarer que nous
avons eu déjà de meilleure exposi-
tion que cette dernière, puis nous
examinerons la cage-poulailler de M.
LévésrIne. Cette cage renfermait

toute une collection de nos meilleurs
oiseaux de basse-cour ; mais il faut
avouer que le logement de chaque
couple en particulier était trois fois
trop étroit, les volailles étaient les
unes sur les autres, gênées à l'excès,
elles ne pouvaient paraître avec avan-
tage, et fatiguaient horriblement ;
nous est avis que si quelque bénin de
la Société Canadienne protectrice des
animaux eût été sur les lieux. il au-
rait fait passer un mauvais quart
d'heure à notre ami. Du reste, avec
des compartiments plus grands le
plan de cette cage était bon, elle avait
la forme d'un coin de fer dont on se
sert pour fendre le bois. Les autres
cages concourrant pour le prix n'é-
taient pas des objets tels qu'on les vou-
lait pour une exposition. .

Maintenant nous passerons en re-
vue,. d'après l'ordre de la liste des en-
trées, les différents gallinacés exposés.

Les Dorkings étaient, comme tout le
reste, en petit nombre, il n'y avait
que deux exposants, qui eussent réel-
lement de vrais oiseaux de cette race.

Dans la classe des Espagnols (black
spanish), les exposants étaient plus
nombreux et les sujéts généralement
bons et très purs.

Il y avait peu de vrais Brahrnas, ces
oiseaux avaient bien le plumage et la
taille, mais à l'exception de ceux de
M. Lévesque, la tête dénotait un croi-
sement avec le Cochin-Chinois.

Les Cochins-Chinois étaient au nom-
bre de trois couples seulement, ilE
étaient bons, leurs points comme tels
étaient encore remarquables ; cepen-
dant on pouvait voir qu'une suite de
générations en Canada, changeait les
formes et la nature de ces volailles. Il
est à regretter que la race pure soit
déjà très rare à trouver et qu'elle soit
à peu près disparue du pays.

Le peu de Polonais exhibés étaient
des plus belles espèces. Ils étaient
francs de couleur et de taille.

Point de Hlambourgs, ni de Houdans
Les Crève-Curs étaient magnifiques

mais il n'y en avait qu'un couple. Il
venait directement de France.

Point de Lafléche.
Les Games étaient des oiseaux de

premier mérite, mais mal accouplés,
et il n'y avait pas de vrais Derby (black
breasled reds,) tels que M. Bruce Camp-
bell, de St. Hilaire, nous en a fait admi-
rer aux deux dernières expositions de
MWntréal.
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Les Bantams étaient bien jolis, mais
peu nombreux. Il y en avait de char.
mants dans la collection de M. Lévôs-

que.
Les Canards étaient de différentes

races. Il y en avait de très gros. Le
canard russe avait l'avantage de la
taille ; mais si nous avions à faire un
choix dans cette collection, nous choi-
sirions, ou le Rouen ou le Aylesbury.

Quant aux Oies, il y en avait de tou-
tes les variétés, la plupart, des croise-
ments entre diverses races et les Chi-
noises. Cependant chacun a pu ad-
mirer les oies franfaises de Mr. Gray,
M. C. A. Nous n'en avons jamais vu
de plus belles.

Dans la section des Dindes, les expo-
sés étaient excellents. Nous y avons
regretté l'absence de notre beau din-
de noir.

Les Pinrades étaient bien jolies.
Point de Paons.
Quant aux Pigeons et aux Lapins,

nous répèterons ce que que nous en
avons dit dans notre premier compte-
rendu, ils n'auraient point dû figurer
sur le terrain- D'abord la collection
de pigeons n'était pas au complet ; il
s'en fallait énormément ; puis, ceux
qui étaient exhibés, à l'exception de
trois, étaient des pigeons très com.
muns.

Les amateurs ont certainement
montré de l'apathie dans cette cir-
constance. Il est évident que si les
citoyens de Québec et les habitants
d'alentours eussent voulu, l'exposi-
tion dans la classo des gallinacés au-
rait pu être magnifique.

En terminant cette critique, nous
ferons une observation. Avant de
faire leurs entrées pour une exposi-
tion de volailles, les personnes qui
se proposent de concourir pour les
prix, feraient bien de se procurer un
bon auteur sur les volailles, tel que
Wright, Tegelmeir, Moore, ou Saun-
ders et l'étudier attentivement, afin
de s'assurer si les sujets, qu'elles se
proposent d'exhiber possèdent les
points particuliers à chaque race, et
s'ils sont vraiment des sujets de pre-
mière classe : par cette précaution
elles s'éviteront des désappointements,
et les juges n'auront point le désagré-
ment d'inspecter le plus sôuvent des
volailles inférieures, mal accouplées,
.croisées,. ou des mulets. Nous don-.
nions plus particulièrement ce conseil
à l'individu qui a remporté le 2d .prix

pour les brahmas. Un brahma pour
être brahma, ne doit pas avoir la tête
d'un cochin-chinois, pas plus, qu'un
cochin-chinîois pour être cochinchi-
nois ne doit avoir le cinquième ergot
du dorking, comme nous l'avons re-
marqué à l'exposition chez un couple
de cochin-chinois à plumage jaune.
Ensuite, avant d'exhiber sa volaille,
l'exposant devrait l'examiner à l'oil nu
afin de la voir telle qu'elle est, et non
avec des lunettes ; ce serait le moyen
de s'épargner des désappointements
dont il attribue la cause aux juges plu-
tôt qu'à son manque de discernement.

L'honble J. J. C.. Abbott, de Mon-
treal, a vendu plusieurs Ayrshires, en-
tr'autres :

A la Société d'agriculture d'Argen-
teuil, un veau mâle provenant d'Alison
importé (836) et de la vache importée
Laddie (923) ;

A Alex. Molson le veau mâle,
Prince Royal (790) ;

A James Wilson un veau provenant
de Bertha 2de (911) et de Laddie ;

A James Fish, un veau male prove-
nant de Lady Stanton 2de (1440) par
le même taureau ;

A Neil McCarthur, un veau nàie
provenant de Lady Simpson 4e par
Sir Roger 1828).

Aussi plusieurs Berkshires à la So-
ciété d'agriculture d'Argenteuil ; au
Major Campbelle de St. Hilaire ; John
McCallister, de Jerusalem ; James
B. Brown, de Grenville ; Thomas Pal-
lisser, de Lachute ; U. H. Webb. M.
P., de*Melbourne ; Colin Cameron, du
Kansas ; John M. Phee, de St. André ;
Rinaldo Fuller, de Chatam, et J. E.
Guilbault, de Montréal.

ANIMAL DE PRix.-On dit que M. Thos
Irving, de Montréal, a vendu son tau-
reau Ayrshire importé, pour le prix
de $1000, à M. Sinjohn, de Québec.

Nous voyons par le Prairie Farmer,
qu'à la grande Exposition Nationale
de Porcs, tenue à Chicago dans le
mois de Septembre dernier, un M. J.
R. Craig, de Edmunton, dans le Haut-
Canada, a remporté avec des Berkshi-
res la somme de mille quarante cinq
piastres ($1045.) Parmi les prix accor-
dés s'en trouvait un pour la meilleure
montre de cochons de la même râce,
pas moins de 10 et pas plus de 20. Le
premier prix était de $1000 et le deu-
xième de $500 : M. Craig a remporté
le deuxième. Nous voyons également
qu'à cette exposition où 5,000 cochons
se trouvaient réunis en compétition,
plusiqurs autres Haut-Canadiens ont
aussi remporté des prix: nous cite-
rons MM. C. Edmunson, de Brantford,
James' Main de Boyne, et George
Roarch, de damilton.

(De l'Opinion Publique.)

Un article avait été omis sur la liste
des prix proposés au concours agricole
qui a eu lieu cette semaine à Québec,
c'est l'anis; pas de prix pour l'anis.

M. C., cultivateur intelligent de
Saint-Jean-Port-Joly, se présente au
Bureau et demande s'il pourrait faire
figurer de l'anis à l'exposition.

-Certainement, monsieur.
-Si je vous le demande c'est,

voyez-vous, qu'il n'en est pas fait men-
tion dans votre liste de prix.

-C'est un oubli que le Comité sau-
ra bien réparer. Quelle uantité
vous proposez-vous d'exposer.

-Oh !la quantité qu'il vous plaira
de désigner. Un, deux, trois minots,
si vous voulez.

-Trois minots ! d ites-vous ? Vous le
cultivez en grand, à ce qu'il paralt.

-Assez en grand, de fait, car j'es-
père pouvoir en mettre, cette année,
environ 250 mts., ou, si vous l'aimez
mieux, 10,000 livres sur le marché.

-Dix mille livres !
-Comme vous-dites, monsieur, dix

mille livres.
-Et à qui le vendez vous ?
-A M. Chaput et à M. Tiffin, de

Montréal : je le leur vends six cen-
tins la livre.-Celui qu'ils font venir
de France leur coûte quinze centins
et ne vaut pas davantage.
. -A ce compte, vous espérez, cette

année, vendre de l'anis pour une
somme de mille piastres.

-Je l'espère,.monsieur.
-Et comment cultivez-vous cette

graine ?
La culture de l'anis est des plus

simles. Nous la semons une fois
pour toujours. C'est une plante vi-
vace qui se reproduit et se multiplie
d'elle-même et sans soins de notre
part. Je fais ma récolte d'anis dans
une prairie de vingt acres, où il croît
çà et là par talles. Comme il mûrit
avant le foin, nous le coupons sans
trop causer de dommage à la prairie.
Après l'avoir battu il ne nous reste
plus qu'à le passer au crible, qui met
la graine au net et prête à être portée
sur le marché.

-Y a-t-il longtemps quo vous faites
cette culture ?

Environ huit ans.
Voyant les profits que vous en reti-

rez, vos voisins ont dû vous imiter?
-Pardon, Monsieur, dans tout St.

Jean je suis le seul qui cultive l'anis
en grand.

-J'ai recueilli la leçon et j'en fais
part à toute la classe agricole. Puis-
se-t-elle savoir en profiter

Pilules purgatives de Parson.

Meilleur remède pour les familles.
Cavalery Condition Powders de Sheri,
dan pour chevaux.

176



LA. SEMAINE AGRICOLE. 177
Pendant le mois d'août de cette an-

née, 3,540 moutons ont été exportés
aux Etats-Unis, vid Kingston.

QUESTIONS.,
M. le Redacteur,

Je profite de cette occasion pour
vous demander un avis sur la planta-
tion des pommiers. La plus grande
partie de nos terres est une couche de
terre noire d'une épaisseur de 5 ou 6
pouces avec un sous-sol d'une autre
épaisseur de 5 pouces, qui est une
mauvaise terre froide, sableuse, et
qui porte l'eau. Cette dernière s'évase
et se durcit à la pluie ; au-dessous de
cette dernière méchante couche est
une terre forte et sèche qui se pulvé-
rise bien par l'effet des gélées. Je crois
que les pommiers ne réussiraient pas
bien dans cette terre ci-dessus men.
tionnée. Pour le bonheur des cultiva-
teurs peut-être que vous aurez la bon-
té de donner des renseignements sur
la Semaiie Agricole touchant la ma-
nière et à quelle profondeur il nous
faudrait labourer pour notre plus
grand profit, dans cette dernière terre.

Je reviens sur le premier sujet que'
j'ai coimencé à vous parler, sur les
pommiers. "Nous avons presque tous)
une pièce ou deux de terre jaune avec
un.sous-sol sableu et froid. Sur de pa-
reille terre, pensez-vous que les pom
miers réussiraient ? Quelqu'uns di-
sent qu'en mettant une pierre platte
sous l'arbre qu'on peut réussir. Si
vous aviez la bonté de traiter cette
question dans la Semaine Agricole,
vous rendriez un grand service a no-
tre classe toute entière.

Votre dévoué Serviteur,
JoAcHIMî BiSsoNNETTE,

Cultivateur.'

La 4 Minerve " a pubié sur son nu-
méro du 27 septembre une chronique
de M. Rousseau de Québec, sur l'Ex-
position Provinciale. Nous en repro-
duisons l'extrait suivant.

" La collection si complète des in-i
sectes de M. l'abbé Provancher a at-
tiré l'attention d'une foule de visiteurs
à l'exposition, et l'on a répété qu'une
certaine institution de Montréal était
en pourparlers pour l'acquisition de
cette collection. Mais si cette collec-
tion est effectivement disponible,
pourquoi la Chambre d'Agriculture
n'en ferait-elle pas elle-même l'acqui-
sition, pour la faire figurer dans le
musée agricole qu'elle doit bientôt
former, dit-on ? Comme les exposi-
tions doivent à l'avenir se tenir alter-
nativement à Québec et à Montréal,
voici, suivant moi, ce qui devrait être
fait.

Il devrait être érigé à Québec un
palais de cristal de dimensions con-
venables, avec les autres bâtisses né-

cessaires aux expositions. Uri musée
agricole qui serait comme une expo-
sition permanente à la disposition du
public, serait installé dans ce musée.
Là on verrait, étalés et livrés à l'ins-
pection des visiteurs, les machines o,2
instruments agricoles les plus perfec-
tionnés, les échantillons les plus re-
marquables des plantes cultivées, les
modèles des nouvelles inventions pour
venir en aide à l'agriculture, des col-
lections d'oiseaux et d'insectes utiles
ou nuisibles, avec échantillons des
plantes détériorées ou en partie dé-
truites, etc., etc. C'est là que les cul-
tivateurs iraient puiser de nouvelles
connaissances, et c'est là aussi que le
Conseil d'Agriculture irait souvent
s'éclairer dans le choix qu'il aurait à
faire des mesures à arrêter.

Délibérat!ons agricol. s.

Ex.trait des délibérations de la Société
d'Agriculture du comté de Chambly.
-Assemblée du 25 septembre1871.

PRÉSENTS
P. B. Benoit, Ecr., Président; Lieut.-

Colonel Hur teau, Vice-Présiden t ;
Directeurs : J.-Bte. Char-ron,
Louis Brosseau, Toussaint Sicotte
et Cyrille Jodoin. Eer.

Les directeurs de la Société d'A-
griculture du comté de Chambly, ont
vu, avec une pénible surprise, les
avancés suivants, qui ont paru sur le
Journal (le l'Instruction Publique, dans
un article intitulé :" La récolte des
foins.»' (No. du mois d'août 1870.)

" Cette récolte a été considérable-
' ment endommagée, particulière-

ment dans le district de Montréal,
" par les pluies presque continuelles

du mois de juillet. On nomme des
cultivateurs qui ont vu pourrir sur
leur champ, dix, quinze et vingt-
cinq milles bottes du précieux four-
rage. La faible quantité qu'on a
réchappée n'a pu être serrée dans
l'état voulu.I"
Les directeurs de la Société d'Agri-

culture du comté de Chambly, qui
est situé au centre lu district de
Mon tréal et qui, par conséquent, doit
avoir souffert du mauvais temps à
peu près autant que les autres comtés
(le ce district, rerrettent de voir pu-
blier un état erroné de leur récolte
dans un des journaux les plus auto-
risés de la povince.

Les directeurs craignent avec rai-
son, qu'un semblable état soit de na-
ture à nuire sérieusement à la vente
de leur foin, le principal article, de
commerce du comté de Chatmbly.

Sans mettre en question le reste de
l'article du Journal, qui contient la
théorie de la fermentation mesurée
pour la dessication du foin, après M.
Gayot, méthode très discutable ici,
surtout depuis que nous avons les
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machines à faucher, le comité de la
Société d'Agriculture du comté de
Charably croit de son devoir de dé-
clarer que les avancés cités plus haut
sont incorrects.

Un huitième du foin de cette année
est non pas pourri, niais endommagé
seulement de façon éprouver une di-
minution de valeur de une à deux
piastres par tonne et le reste a été en-
grangé dans un état convenable.

Le comité, qui est composé de fêni-
culteurs, qui ont recolté au-delà de
110,000 bottes de foin cette année, ju-
gent d'après ce qu'ils ont fait et vu
faire dans le comté.

Les directeurs de la Société d'Agri-
cilture du comté de Chambly sont
heureux de déclarer que la récolte de
foin, quoique moindre d'un quart de
celle de l'année dernière, est encore
de 4,0O0,0Ô0 de bottes de foin, soit
30,000 tonnes. En déduisant 1,000,000
de bottes pour la consommation loca-
le, restent 3,000,000 de bottes, soit 22,-
500 tonnes de bon foin que le comté
de Chambly offre an commerce.

GRAINS.

Les directeurs constatent avec bon-
heur l'abondauce extraordinaire dela
récolte des grains qui ont été engrran-
gés en bon ordre.

Tous les grains ont merveilleuse-.
ment réussi.

Le comté de Chambly peut dispo-
ser pour le commerce de 500,000 mi.
nots d'avoine et de 250,000 minots de
pois, d'orge, de sarrasin, etc.

ECOLE D'AGRICULTURE ET VÉTÉRINAIRE.
Le comité de direction de la Socié-

té d'Agriculture du comté de Cham-
bly a appris que les Ecoles d'Agricul-
ture et l'école Vétérinaire n'ont pas
assez d'élèves pour prendre toutes .les
bourses que le Conseil Agricole met à
leur disposition.

Le comité regrette infiniment que
les efforts du gouvernement pour
l'instruction de la jeunesse agricole,
ne soient pas mieux reconnus.

La province n'a que deux écoles d'A-
griculture et encore on ne peut trou-
ver vingt élèves pour profiter des
bourses. Nous avons une école vétéri-
naire supérieure, à Montréal, et le
nombre de ses élèves est insignifiant.

Le comité ne peut s'empêcher de
regretter que les élèves qui fréquen-
ten t ces écoles sont généralemen t trop
jeunes et trop peu instruits. Au lieu
d'agir sur des élèves préparés à rece-
voir la science si étendue et si com-
pliquée 'de l'agriculture, les profes-
seurs se trouvent dans la nécessité
d'enseigner.les éléments de la lecture
et de l'écriture, ce qui est loin du but
de ces écoles,

Cette indifférence de la classe agri-
cole, pour l'enseignement scientifique
de l'agriculture, existe-t-il dans la
constitution de ces écoles ou dans la
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coupable apathie des cultivateurs. Le
Conseil Agricole est respectueusement
prié de s'en enquérir.

Les Directeurs de la Société d'Agri-
culture du comté de Chambly sont
résolus à faire tout en leur pouvoir
pour que leur indifférence à l'égard
de ces écoles subventionnées ne leur
soit pas reprochée.

Ré!olu.-Qu'avis public soit donné
aux frais de la Société, à la porte des
églises de chaque paroisse du comté,
rappelant«aux cultivateurs le nombre
de bourses à la disposition de chaque
école, engageant ceux qui sont quali-
fiés à en profiter et que chaque direc-
teur voie dans sa localité s'il ne pour-
rait pas trouver quelqu'un de qualifié
qui pourrait être envoyé avec profit,
à ces institutions dont les résultats
seraient si avantageux à la classe agri-
cole, sans être onéreuses à ceux qui
retireraient les bienfaits d'une ins-
truction aussi nécessaire.

Société d'Agriculture du comté
de Beauharnoie.

L'exhibition du comté de Beauhar-
nois eut lieu à St. Louis de Gonzague
le 21 Septembre dernier.

Une foule immense se rendit pour
être témoin des progrès de la Société.
Elle ne fut pas trompée dans son at-
tente, car la quantité, la variété et
l'excellence des choses exhibées
étaient de nature à causer l'admira-
tion de tout le monde.

Nous produisons la liste des prix
CHEVAUX.

Juges-N. Picotte, O. Gagifler, S. H.
Schuyler.

Etalons de traits, 1er F. Beaulien,
$6 ; 2e W. Sinton, $5 ; 3e A. Daigneau,
$3 ;4e D. Cumming, $2.

Juments poulinières.- 1er J. B.
Chasle, $6 ; 2e M. Viau, $5 ; R. King,
$3 ; W. Stuart, $2.

Poulins entiers de 2 ans.-M. Viau,
84 ; 2e B. Viau, $4 ; 3e C. Leduc, $2
4e F. Vinette, sr, $1.

Poulins de 2 ans.-le F. Filion, $5
2e Dame J. B. Laberge, $4 ; 3e D. Thom-
son, $2 ; 4e J. B. Laberge, $1.

Paire de chevaux de traits.-le G.
Swanston, $4 ; 2e D. Thomson, $3 ;
3e J. Hunter, 82 ; 4e D. Benning. $1.

BESTIAUX.

Juges.-L. Ste. Marie,. G. Cross, 1).
Brims, père.

Taureaux.-le W. Sangster, $5; 2e
N. McMillan, $4 ; 3e P. Ménard, $3.

Jeunes taureaux-le D. Thomson,
$4 ; 2e J. Dickson, $3 ; 3e J. Syrmons,
$2 ; 4e T. Watson, $1.

Vaches laitières.-l D. Benning,
$5 ; 2e D. Thomson, $4; 3e .1 Symons
$3; 4e T. Watson, $2.

Taures de 2 ans-le D. Benning, $4:
2e J. Hunter, $3 ; 3e J. B. St.Anmou r,
$2 ; 4e W. Young, $1.

Taures de I an-le D. Benning, $4;

2e D. Thomson, $3; 3e J. Sumer-
ville, 82 ; 4e J. Watson, $1.

MOUTONS ET COCHONS.

Juges-J. Bryson, J. Richardson et D.
Brims, fils.

Vieux Béliers--T. Watson, $4 ; 3e
A. McCormick, $2 ; 4e D. Cumming,
$1.

Béliers d'une tonsure-J. McCaig,
$3; 2e M. Lavoie, $2 ; 3e D. Benning.
$1 ; 4e A. Poirier, 50cts.

Jeunes Béliers-le J. Dickson, $3 ;
2e D. Thomson, $2; 3e D. Cumming,
$1 ; 4e D. Benning, 50cts.

2 Brebis âgées-le D. Benning, $4;
2e D. Thomson $3 ; 3e D. Cumming,
$2 ; 4e J. Dickson, $1.

2 Brebis d'une tonsure-le D. Ben-
ning, $3 ; 2e J. Dickson, $2 ; 3e A.
Galbraith, $1 ; 4e A. McCormick,
5Octs.

2 Agneaux-le A. McCormick, $3 ;
2e L. Sauriol, $2 ; 3e J. Howden, $1 ;
4e G. Swanston, 50cts.

Verrats au-dessus d'un an-le D
Benning, $4.

Verrats au-dessous d'un an-le J.
Symons, $3 ; 2e E. Bergevin, $2 ; 3e
W. Tennant, $1 ; 4e C. Tait, 5cets.

Truies au-dessus d'un an-le J. Tait,
$4; 2e E. Bergevin, $3 ; 3e J. Symons
$2; 4e D. Cook, $1.

PRODUITS DE LA LAITERIE.

Fromage-le D Cook, $3 ; 2e W
Young, $2 ; 3e W Goodhal, $1, 4e D
Tho-nson, 50cts.

Beurre-le W Goodhall, $3 ; 2e J
Hunter, $2 ; 3e J Symons, $1 ; 4e J
Howden, 50cts.

Tabac canadien-l e P Dorais, $4 ; 2e
C. Bergevin, $1 ; 3e J B Blais, 50cts.

Savon - le M Leduc. 75cts., 2e A
Poirier, 50cts., 3e S Bergevin, 25ets.

MANUFACTURE DOMESTIQUE.
Juges-T. Poirier, E Bonneville et X.

Bisson.
Etoffe-le Ant Leduc, $4 ; 2e J. Le-

duc, $3 ; 3e L Julien, père $2 ; 4e L
Bougie, $1.

Flanelle-le A Poirier, $3 ; 2e L
Leduc, $2 ; 3e S Bergevini, $1; 4e J
Sawyer, 50cts.

Lai ne filée-le A. McGoig, 2e Julien
Sauvé, 3e P. Ménard, 4e A Poirier.

Filasse non filée-le P Ménard, 2e
F Leduc, 3e J Leduc, 4e C Faubert.

Toile canadienne-le C Faubert, 2e
S Bergevin, 3 P Ménard, 4e J B Mail
loux.

Conuvertes e laine-le A loirier,
2e J Boyer, 3e J Girouard.

Couvrepieds piqués-le L Vaclion,
2e J Anderson, 3e W Gardner.

Harnais légers-A Brisebois, J W
Roberts.

INSTRUMENT AIIATolIItiS.

Charrues de fer-le A Brown 2e H
Lecavalier.

Cultivateurs en er-le A Brown.
Paire de Roues-le A Brault.

OMISSIONS.
B Viau, Melons à conlitures et Con-

combres à mariner.

J B Blais, Melons.
A Poirier, Empois.
P Dubois, Sirop. d'érable.

HISTOIRE NATURELLE.

Anatomie et physiologie du cheval.

Extraits dû Livre, "Le Manuel de 'Eleveur de
chevaux," par F. Villeroy, spécialement pré-
parés pour La Semaine Agricole.

11. Comme c'est le poids à tirer,
bien plus que la distance à parcourir,
qui décide de la vitesse qu'on peut
demander aux chevaux, le cocher
doit de suite savoir quelle allure il
peut prendre. Car il n'y a pas pour
un cocher de plus grande honte que
d'arriver plus lentement qu'il n'est
parti.

12. Mais comme la nature du che-
min, bien plus que le poids réel à
tirer détermine l'effort qu'ont à faire
les chevaux, il ne faut pas vouloir
soutenir toujours la même allure, il
faut au contraire savoir la modifier
à propos. Aussi longtemps que le
cheval est sous le harnais, on doit,
autant que possible, lui demander un
déploiement régulier de ses forces.
Or, l'effort à faire peut être pour lui
aussi grand au pas qu'à une allure
rapide : ce sont les difficultés que
présente le chemin qui déterminent
la force du tirage ; donc c'est l'allure
que le cocher est libre de régler, qui
:oit être déterminée par la nature du
chemin.

13. Le rapport qui existe entre la
foi-ce de tirage et l'allure que com-
porte une bonne route unie, ou celle
moins allongée sur un terrain inégal;
ce rapport ne 'peut être fixé par des
chiffres, et celui qui ne le sent pas
naturellement n'arriverait pas par des
chiffres à le connaître. Le cocher
qui rend de suite toutes les rênes à
ses chevaux n'acquerra jamais ce sen-
timent. Celui, au contraire, qui ases
chevaux dans la main, saura bientôt,
avec un peu d'attention et d'expérien-
ce, si ces chevaux soutiennent leur
allure, s'ils peuvent l'allonger ou s'il
convient de la ralentir.

14. Ce sentiment des rênes dans la
main communique au cocher celui
de la résistance de la voiture, et lui
indique comment il doit attaquer les
montées, à quel moment il doit pren-
dre le pas et à quel moment, en des-
cendant, il peut reprendre son allure.

15. Il est de règle qu'on doit ralen-
tir graduellement en montant, et al-
longer progressivement en descen-
dant.

Quand on arrive à une montée, la
voiture va encore de l'impulsion
qu'elle a précédemment reçue ; cette
impulsion diminue graduellement :
là où elle cesse, il faut prendre le pas.
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En descendant au contraire, la vites-
se augmente mécaniquement, et plus
on avance, plus les chevaux ont à re-
tenir. C'est pourquoi ou doit com-
mencer lentement a descendre.

Il y a les cochers qui, impatients
de reprendre le trot, poussent leurs
chevaux avant d'être arrivés au haut
d'une côte, et exigent d'eux une allu-
re plus rapide au moment même où
un plus grand emploi de force est
nécessaire. Alors, au contraire, on
doit laisser aux chevaux essoufflés
par la montée quelques instants de
relache et entamer lentement la des-
cente.

16. Dès le commencement d'une
descente, tout le poids de la voiture
doit être sur les avaloirs ; alors le co-
cher sent facilement quand il doit
laisser les chevaux allonger leur al-
lure.

17. Si la montée est longue. le co-
cher qui aime ses chevaux cherche à
les soulager en engageant les person-
nes qu'il conduit à la monter à pied.
Il faut alors, allant au petit pas, leur
rendre complètement les rênes, et
cette montée, au lieu d'être une aug-
mentation de fatigue, devient pour
eux un soulagement.

18. Ce cas excepté, le bon cocher
ne perd pas son temps sur la grande
route, et il doit toujours se rappeler
ce principe, que je tiens d'un excel-
lent cocher hongrois : Moins les che-
vaux passent de temps sur la grande
route, plus il leur en reste à passer à
l'écurie.

Si la course n'est pas telle qu'ou
puisse le faire sans dételer, et s'il faut
s'êter à midi il faut donner auxs arre er

chevaux au moins deux heures de
temps. En arrivant, on leur donne
un peu de foin, on leur ôte les har-
nais, on leur lave et on leur sèche les
jambes et les pieds, et on les panse
complètement. Un cocher soigneux
ne manque pas d'avoir toujours avec
lui ses instruments de pansage. C'est
seulement au bout d'une heure et de-
mie qu'on doit leur donner l'avoine
et les faire boire..

C'est, à mon avis, attendre beau-
coup trop longtemps. Si l'on met les
chevaux en mouvement, et surtout à
une allure rapide, immédiatement
après qu'ils ont mangé, la digestion
peut en être troublée. Souvent aussi
les chevaux ont soif et ne mangent.
pas jusqu'à ce qu'ils aient bu. On ne
doit pas leur donner l'avoine tant
qu'ils sont essoufflés, mais une demi-
heure est ordinairement un temps
suffisant.

Un cocher soigneux tache toujours
de placer ses chevaux dans une bon-
ne écurie, où rien ne vienne les trou-
bler.

Il est inutile de dire qu'un de ses
premiers soins doit être de s'assurer
de la qualité du fourrage et de l'eau
que le foin doit être secoué, etc.

19. S'il est important que deux che-
vaux attelés ensemble soient du même
tempérament, pour un bon cocher il
ne l'est pas moins qu'ils soient d'égalee
force. Si un cheval faible et un fort
sont attelés ensemble, le mauvais che-2
val aura bientôt crevé le bon, non-È
seulement parceque celui-ci tire la'part
de son camarade, mais encore parce-
que le tirage étant inégal, la voiture
marche de travers, ce qui augmente
la résistance plus qu'on ne serait dis-
posé à le croire. Le cocher qui a une
rosse dans son attelage, doit s'en dé-
barrasser le plus tôt possible. Si un
des chevaux est accidentellement hors
d'état de bien faireson service, il vaut
mieux le laisser à l'écurie.

20. Une règle qu'on ne saurait trop
recommander au cocher, c'est d'avoir
toujours les yeux sur la route en avant
de ses chevaux, aussi loin que sa vue
peut s'étendre. Cela doit devenir pour
lui une habitude, de manière qu'il
voie de loin les obstacles, et qu'il sache
à temps choisir le meilleur chemin
pour ménager ses chevaux le plus pos-
sible.

Un cocher qui n'a pas cet amour de
ses chevaux, qui ne sent pas, qui ne
vit pas pour eux, qui ne leur donne
pas tous ses soins, qui ne cherche pas
autant qu'il est en son pouvoir à allé-
ger leur tâche, qui, à moitié endormi
sur son siège semble ne pas regarder
plus loin que leurs queues, celui-là mé-
rite tout au plus qu'on lui donne à con-
duire des ânes.

On pourra me demander pourquoi
gu lieu de donner des règles pour les
cochers, je n'en donne pas pour les
charretiers. Sans aucun doute, un bon
charretier est pour l'agriculture un
homme beaucoup plus important qu'un
bon cocher, et si j'avais à organiser un
institut agricole, il y aurait des écoles
spéciales pour charretiers, bouviers,
vachers, bergers et même porchers.
Il n'y a pas un fermier qui ne sache
combien il est difficile de trouver dans
ces classes les hommes réunissant les
qualités désirables ; mais je pourrais
l'abord répondre, que : qui peut le
plus peut le moins, et qu'il ne sera pas
difficile à un bon cocher de devenir
un bon charretier ; ensuite les char-
retiers ne liront pas mon livre ; j'écris
our les cultivateurs et c'est à eux de
ormer leurs employés.

Marché de Beauharnois.
Liste des articles qui ont subi des changsments

dans le prix ue c* marché depuis notre aer.Alre
publication.

Grains, blé min )t 85e ; Pois do 45 à 50e ; Iin do
1.30 1.40; Avoine 40 [bs, 33e. Volailles, Poules
coupie See; Poulets s0. Lég'im Pasta es mi ot

5e; Ognons do 90c. 0.1.00. Litere, Beurre frais
lalb23c; do ba li7c; Fromage do 12e. Fruits,
pommes le quart 2.60. Rufs, la doz. 17 à 18e;
Sacre d'rable la lb 10e;; iel do 12e; Saindoux
do 17e; Suif do le ; Laine do 3c. Bois, Krable
par corde 5.00 .5*; Merisier do 4.75 a50; Hetre
4.t O; Bois franc -mlé 4.WO; Do moux8 0o E pi-
net" rouge 3.51. Cochons en vie lOi nbs. 7.0dà 7.50
Peaux de Boeuf la lbo10e; Veaux do 10e- Mouton
do 10e Fourrages, mil 8.50 à69.00, Trèfle 7.00 à
7.50; Pailie d'avoine 3.00; Do de blé 2.00.

Marché de Jollette,

Liste des articles qui ont subi des changements
dans les prix de ce marché depuis notre dernière
publication :

Farine.-de blé par 1001 bs $&,0; do Sarrasin
2.00; Selg le 2.90; Grain'.-Pois, minot 80ae1 Orge
do (0; Sarasin cO à 60c; Blo-d'inde 5e; Mil 1.40
Avoine 82 hs 35 à40ec; Boeuf la lb 8 à8c Veau do 7c
% n eau quartier 40 à 50e; Lard frais 100 abs 7.00

7.Do la lb 10c; Do salée. do 13e. Volailles, Pou-
les le couple 40e; Poulets do 25 à M3e; Lièvres 100.
Lêg meshPatates minets a2U&à6e; Ognons do se

à M.; choux pomme 8*àlc.3 eurre rais la lb
15 àiuc; Do salé 183à 15c. CEilfs par dozl17c; Su-
cre d'érable la lb 10e; Saindoux do 18e ; Laine do
41c; Moutons 2.60* Agneaux 1.50; Cochons en vie
5.oo a6.00. Peaux hoeufrla lb 7e; Veau doSe. Four-
ages. Mil7.00; Trèfle 600.

GRANDE VENTE D'ANIMAUX
A ST. CONSTANT,

SUR LA RIVIÈRE LA TORTUE
Mardi, le 24 courant.

Parmi les hotes-a-cornes se trouvent un Tau-
reau Ayersbire pur, et des Vaches demi-sang.
Moutons Leicester,# 7 beaux jeunes Béliers, 10
Mères, PLUSIEURS CHEVAUX, etc.

Au-dessus de $4. dix-huit mois de crédit seront
donnés sur garanties.

MEDARD BRUNEAU.
13 Octobre 1871.-i3 ulp

IMPORTANT POUR
CEuI QUI SE SERVENT D'IJUILE POUIR

LES MACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR L'UBRIFIE, SURPASSE

TOUS LES AU PRES HUILES COMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANIMALES,

VÉGÉTALES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts&àprouver sa supériorité.
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuisrI'Horloge ou la Ma-
chine à coudre Jusqu'à l'arbre le plus pesant pour
les Bateaux à a'apeur. Voici en quoi elle excelle
sur les autres huiles.:-ELLE 1'ADHER PAS
aux Machines qu'on peut ainsi tenir en bon état
sans trop deatrouble et elle nettoiera les Machi-
nes auxquelles auraient adhéré d'autres Huile..
ELLE NESE CONGELERA P4OU N'hPAI-
SIRA PAýî DANS LE TEMPS LE PLUS FR010).
C'est une qualté de la plus haute importance vO
qu'ute huile ne la possédant pas ne pourra lubri-
fier un arbre froid: Une huile semblable pouirra
être employée chaude, mais du moment qu'elle
viendra en contact avec un arbre froid etle se
congèlera et ne commencera à lubrifier que lors-
que ta friction aura réduit à l'état liquide. En ae-
quérant une te n ranture plus chaude.,ledijour-
nal"Il s'étDnd et laboite euà souffre Il est aussi
possible d'employer de l'huile quise gera sur un
arbre froid, >ans obtenir ce résultat comme Il
l'est de mêler de l'huile avec de leau. LHUILE
EXTRADE 3TOUK POUR LES MACHINES
LUB R1FlURA LA M nCHINE LA PLUS FRO1-
DE DU MOMENT QU'ELLE Y SERA APLI-
QUI&a. Cette ulile est garantie être supérieure
au blanc de balaine ou à1 toutes les huiles d'olive,
à l'exce@oduI "boitcutting."

les envoie 
n

0. B. STOCK, 7,Rue Front, Toronto.
Seul agent pour la Pulsance,

Ilruutham, Ont.

LES MACHINES DE J08EPH HALL,
Oahawa, Ontario 4 Avril iÉ70. Ç

GEO. B. SToCK, Ber., Brougham.
CRIER MoNSIEUR,1

Nous nous sommes servie de votre huIle pouir
lubrifier, dutant les quatre derniets mois, etje
pu¡s dire sins hessiter que c'est la meillieure que
nous avons employée jusqu'ici. Ele est aussi à
bon marché et dure plus longtemps qu'aucune
autre huile. Nous avons mis en opéros notre
nouvelle Machine à pianer du fer, de14 pieds, du-
rant 7 jours après l'avoir lubrifier une seul fois ;
el.e tient les Machines claires et brillutes, nous
ne désirons rien de mieux pour lubuilner.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

President.
Brougham, Ont., 20 Octobre
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Cie du Chemin de Fer le Grand
Troncdu Canada.

SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS
POUR L'ÉTÉ DE 1871.

AUW E 'ATION DE VITESSE.

NauveCUx Chars pour toas les Trains Express
Les Trains partiront maintenant de Montréa

comme suit:-
ALLANT A L'OUEST.

Express de Jour pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto, Guelph, Lon Jon, Brantford,
Goderich, Buffalo, Détroit, Çhicago, et
tous les point s de l'Ouest à........... 9.00 A.M.

Express de Nuit do do .... 9.00 P.M.
Train de la Malle pour Kingston, To-

ronto et les stations intermédiaires. 6 00 A.M
Train d'accommodement pour Brock-

ville, et les stations Intermédiaires... 5.00 P.M.
Train Mêlé do do do , 11.00 A.M.
Trains pour Lachine à 7.00 A.M., 9.00 A.M.

12.00, (Midi] 3.00 P.M., 5.00 P. M. et 6.15 P.M,
Le train de 3.00 P.M va à la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.
Train d'accommodement pour Island

Pond et les stations intermédiaires. 7.00 A.M
Train Express pour Richmond, Québeo

et Rivière du Loup...................... 8.30 A.M
Express pour Boston via Vermont Cen-

tral................ ...................... 9.00 A.M
Ex oress pour New-York et Boston viA

Vermont Central ,..................... 3.45 P.M
Train Express pour New-York viA le

chemin de fer du Vermont Central et
Troy, à........... ............... 6.00 A.M

Express pour New-York viA Rouses
Point et les steamers du Lac Cham-
plain. ........................... 4.00 P.M

Train de la Malle pour Islaud . Pond,
Portland et B)ston...................... 2.00 P.M
xpress de Nuit pour Québec, Island
Pond, Gorham et Portland, et les Pro-
vinees d'en Bas, arrêtant entre Mont-
réeal et Island Pond, à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, ilpton, Acton, Richmond,

ESherbrooke, Lennoxville, Compton,
Coaticooke et Norton Mills, seule
m ent à.................................. 10.30 P.M

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman à
toms les trains directs de jour et de nuit. Le ba-
gage sera étiqueté pour tout le trajet.

Comme la ponctualité dépend <tes conneellous
avec les autres lignes, la Compagnie ne sera pas
responsable des Trains qui n'airiveront pas et ne
partiront pas des Stations aux heures nommées.

Le steam-rsI" CARLOTTA " ou "UHASE"
laisseront Portland pour Halifax, N. E. tous les
Samedis après-midi, à 4.00 heures p.m. Le con-
fort est excellent pour les passagers et le fret.

Le Steamer LiNDA part de Portland pour Yar-
mouth, N. E., tous les Samedis à 6 henres P. U.

La Compagnie Internationale des Steamers,
faisant le trajet en connexion avec le Chemin de
Fer le Grand-Tronc, laisse Portland tous les Lun-
dis et Jeudis à 6.00 heures p. m., pourSt. Jean,
N. B., &c., éc.

On pourr a acheter des billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples informations et l'heure du
départ et de l'arrivée de tous les Trains aux sta-
tions Intermédiaires et au terminus du chemin,
s'adresser au Bureau où l'on vend des billets à la
Station Bonaventure ou au Bureau No.39, dran-
de Rue St. Jacques.

C. J. BRYDGES,
Directe ur-Gérant

Montréal, 1er. Juillet 1871.-a k

KVIS CEU OIJ SOUFRE7

Le Remède du Père
Bruno

EaT
Un Anti-Douleur Universel.

En vente chez tous les Pharmcs
clens, et chez les propriétaire-
PICAULT & FILS, Pharmaciens-
Chimistes,

PROVINCE DE QUEBEC

CHAMBRE DU. PARLEMENT

Les personnes qui se proposent de s'adresser à
la LGISLATURE de la Pravince de Québec
pour obtenir 'a passation de BILLS PRIVÉS ou
LOUAUX, po tant concession de privilèges exclu-
sifs ou de pouvoirs d- Corporation pour les fins
commerciales ou autres, ou ayant pour but de ré-
gler des arpentages ou définir des limites, ou de
aire toute chose qui aurait l'effet de compromet-
tre les droits d'autres parties, sont par les présen
tes no Ifiées que, par les règles du conseil Lég"latif et de l'Assem.lée législative respectivemeý
[lesquelles règles sont publiées au long dansi
" Gazette Officielle de Québec, "] eles sont requ,
ses d'en donner DEUX MOIS D'AVIS [specfln
cairement et distinctement la nature et l'obje
de la dite demande], dans la "Gazette Officieîl(
de Québec, " en anglais et en français, et aussi
dans un journal angiais et dans un journal fran-
çais publiés dans le district conc 'rné, et de rem-
plir les form4lités qui y sont mentionnées. Le
premier et le dernier de tels avis devant être en-
voyés au Bureau des Bills Privés de chique
Chambre.

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent être
présentées dans les "trois premières semaines'
de la session.

BOUCHER DE BOUCHERVILLE,
Greffier du Cou. Lég.

G. M. MUIR,
Greffier de l'Ass. Lég.

-Québec 15 Juillet 1871.-7

Terres à Bon Marché!
Etablissements Libres

Surla ligne du

CHIEMIN de FER UNION PACIFIQUE
UN OCTROI DE TERRE DE

12,000,0000 d'Acres
De la meilleure qualité de

TERRE A FERME ET TERRAIN MINIER
EN AMÉRIQUE

3,000,000 d'Acres de Terre A Ferme et de Patu-
rage de premier choix, sur la ligne du chemin

de Fer,
Dans l'Elat de Nebraska, dans la Grande

Vallée Plalle,
Maintenant à ve ndre au comptant ou pour du

crédit à long terme.
Ces terres sont situées sous un climat doux et

sanitaire, et pour la culture du grain et l'élevage,
elles ne peuvent être surpasées par aucune partie
des Etats-Unis.

LES PRIXSONT DE $2 A$10 PAR ACRE

PATRIMOINE LIBRE POUR LES COLONS
2,500,000 Acres de Terre du Gouvernement entre

Omaha et North Platte, ouvertes seulement com-
me Patrimoine libre.

Toutes Personnes Etrangères ont droit au
BÉNÉFICE DE LA LOI DU PATRI-

MOINE LIBRE
en déclarant leur Intention de devenir citoyens
des Etats-Unis, et peuvent en proflter IMMÉDIA-
TEMENT APRÈS LEUR ARRIVÉE.

Vous pouvez vous procurer une nouvelle édition
du pamphlet donnant un plmn et desci Iption des
lieux, sans aucune charge postale.

Adressez,
O. F. DAVIS,

Commissaire des Te resU. P. R. R. Oo.
Omaha, Neb.

75, Rue Notre-Dame, coin de la Rue Bonsecoursl1er. Septembre 1871.-9

er.juin 17. K
00CHONS BERKSHIRES8& iFFlIPPM

A vendre

Snov-ak

AVENDBE,
UN MAGNIFIQUE TAUREAU de 31 ans, de

race croisée durham et ayrshire, à des condi-
tions libérale.

S'adresser a, Mr. DOMINIQUE FAN EUF, de
St. &ntoine,.comté de Verch otes.

5 oct-12 qi

BEAUME DE CERISIER SAUVAGE DE
WISTAR pour la Toul, le Rhume, In-
fluenza et Consomption.

Ce célâbre retnède ne guérit pas seulement l a
toux en en laissant exister la cause, com me font
la plupart des autres préparations, mais il relâche
et nettoie les poumons et diminue rirrltation dé-
truisant par li la cause de la maladie. SETH W.
FOWLE & FI L, Propriétaires, Boston.

En vente chez tous les pharmaciens et ma--
chauds de médecines.

15 Juillet 1871.-6 a

Vente par Encan de Moutons Costwold
et Oxford Down, et de Cochons Berk-
shire, Yorkshire et Sufolk, à Comp-
ton, P. Q.

Ayant décidé de réduire mon troupeau de¯race,
J'offrirai en vente publique sans réserve,

JEUDI, LE 26 OCTOBRE
Environ 200 TETES EE MOUTONS COSTWOLD
IMPORTES, comprenant dcs Béliers de une et
deux tonts, et des brebis de une, deux et trais
t'intes; env iron 100 têtes d'agneaux et d'agnelles
provenant d'un st Importé.

Aussi, quelques Béliers et Brebis " OxfordIDown'
20 TRUIES "Berkhire, "et quelques COCHONS

de la "Ferme du Collége Agricole Royal à Cirin-
cester,I" "Heber Humphrey," "Geo. Griggs, "
et autres éleveurs de renom. Aussi, quelques
COCHONS et TitU1ES de la race " Yorkshire, "et
"Suflblk. "

La vente commencera à UNE heure précise.
Toute somme au-dessous de $200, au.eomptnt

au-dessus de $200, six mois de crédit sur ga -antie
approuvée.

M. H. COCIHRANE.
HILLHURST, Compton, P. Q.

JOHN J. ARNTON,
SEnca uteur.

"ßLUNCH àMIDI.
11-ti

AVIS

ME ttC REDI, le 25 OCTOBRE prochain, à MIDI
précis, en la Paroisse de Ste. Angèle, Comté de
Rouvlle, sur la propriété de M. TREFLÉ BLA25-
CHARD, jour du parti de labour, sera vendu par
encan le magnifique ÉTALON PERCHERON,
âgé de huit ans, que la Société d'Agriculture a:im-
po' té il y a quatre ans. Le cheval estcouleurbrun'
castor et mesure cinq pieds et huit pouces de hau-
teur, pesant dix-sept cents livres, de belle forme,
bon reproducteur. Il sera exhibé le jour de la
vente plussieurs de ses Poulins qui promettent
beauccup. Le cheval a eu 175 juments ces deux
dernières années; aujourd'hui, il est au soin de M
J. BTE. LEBEAU, de Ste. Marie.

CondlUions de la vente: un tiers dans un an, et
l'autre tiers dans deux ans; huit par cent sera dé-
duit pour tant au comptant.

Par ordre,
J. M. MESSIER, Seo.ý.Tres

Roug mont, le 18 Septembre 1871.-l urnk

SIROP PERUVIEN.-Toulique de fer pour
la Dyspepsie, Débilit, Hydropisie,
Humeurs, -- Fer dans le Sang.

AVERTISSEMENT.-Le Sirop véritable porte
son nom "PERUvIAN SIRUP "(nO pas " Pru-
vlan Bark ") soufflé dans la bouteille. On envoie
ratis un pamphlet de W pages. J. P. DINSMu-

îE, Propr,étaire, 38, Dey etreet, New-York.
En vente dans toutes les pharmacies.
15 Juillet 187L-6 a
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